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Un haïkat est, on le sait, un poème minuscule en trois vers 
de cinq, sept et cinq syllabes, au total dix-sept. 

Que peut-on exprimer dans un cadre aussi étroit? 
Peu de chose en surface, beaucoup en profondeur quand 

le haïkat est conçu avec art et émotion. Il répond alors à sa 
meilleure définition qui est celle-ci, croyons-nous : La nota­
tion poétique et sincère d'un instant d'élite. La musique 
des mots y ajoutera sa grâce. Comme la forme du haïkat est 
obligatoirement brève, l'émotion n'y peut être que concentrée. 
Par nature et par éducation, le Japonais excelle à la concen­
tration émotive. A vous de comprendre l'impression profonde 
du poète. Vous pouvez, au surplus, choisir tel d'entre ces 
petits poèmes comme simple prétexte offert à votre sensibilité 
propre. C'est dans ce but, d'ailleurs, que nous n'avons voulu 
annoter ce recueil que discrètement. Nos commentaires n'ont 
pour but que de mettre l'esprit du lecteur sur la voie... Tant 
mieux si le lecteur s'en passe : rien ne vaudra, pour lui, la 
jouissance de communier librement avec l'âme du « divin 
Bashô ». 

MA TSUOBashô (1644-1694), le plus grand poète du Japon, 
fut une âme d'amour et de pureté : ses passions furent les 
fleurs et la lune. Son œuvre, un hymne à la nature, fragmenté 
et ciselé dans l'expression menue de ses petits poèmes. 



Poète, pèUrin, bouddhitU et Pauvre, il orra, las matins 
et las tain, toutt M vie, parles champs et Us grèves, Us monts 
et Us bois. 

On le rit méditer, selon les saisons, sous les cerisiers roses 
ou Us pruniers en fleurs, ou encore devant la neige imma­
culée. Et toujours, au hasard de Ut routa, ton âme fervente 
et tendre chantait Us fiants, Us bétes, Us hommes al las choses. 

A travers U temps et l'espace, an dépit des différences de 
race, Jims de Bashô rejoint celle de Saint François d'Assise. 
Baskâ eût aimé Us Fioretti. Sa philosophie est toute de cha­
rité et de douceur. Bouddhiste illuminé, il comprend avec la 
cour. Et U pauvreté — comme à Saint François — lui est 
un trésor, U seul qui livre, au Poète, Us contacts intimes de 
h nature, U richesse de sas confidences profondes et le secret 
d'une xie épurée. 

En dehors de son mysticisme compréhensif et sympathi­
sant, ses qualités littéraires restent, au surplus, foncièrement 
japonaises : sobriété d'expression, délicatesse de touche, bon 
goût et te quelque chose qu'il est difficile de définir précisément 
et qu'il faut sentir, cette élégance intérieure, comme revêtue 
de pudeur discrète, produit d'une civilisation raffinée. 

Bashô naquit en 1644 à Oueno, dans la province d'Iga, 
d'une famille de Samouraï au service du Daïmyo de l'endroit. 
Enfant, il se lia d'amitié profonde avec le fils de son seigneur 
qui l'initia à la Poésie. Celui-ci mourut. Bashô désespéré 
renonça alors au monde et se retira dans un monastère boud­
dhique. C'est de ce moment que date sa vocation philosophique 
et interdire. Il alla, dans ht suite, se perfectionner auprès des 
savants qui enseignaient à Yedo. Mais son grand Maître fut 
toujours la nature. C'est à Yedo qu'il habita, dit-on, une simple 
cabane, Menée en face de bananiers (bashô signifie : bana­
nier), ce qui lui valut U nom sous lequel il devint célèbre. Sa 
réputation se répandit rapidement, et une école de disciples, 
une cm d'admirateurs fervents se forma autour de lui. 


